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E P I T R E

D É DI CA TOIRE

A U X A U T E U R S

DE LAMENTIN E.

MessIEURs,

| Vous avez voulu faire le bien & reffer

inconnus. Ces deux chofes, qui furent dans

tous les temps rares & belles, méritent bien

d'étre publiées. Permette donc qu’en ref;

A iij



vj EPITRE DEDICATOIRE.

pestant le voile dont vous voulez vous cou

vrir, je rende au moins à votre générofité

les aĉtions de graces qui lui font dues. Je

crois ne pouvoir m'en acquitterplus digne

ment qu’en vous faifant , par un ju/ie

retour , ::::::: hommage de votre

propre bien. Daignez, M Ess 1 e vrs,

l'agréer comme un témoignage particulier de

ma reconnoiſſance & de celle des jeunes

Infortunés que vous avez voulu favorifer.

J’ai l’honneur d’étre,

ME s s 1 E v R s ,

Votre très-humble & très

obéiffant Serviteur,

L'ÉDITEUR DE LAMENTINI.
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U N A M A T E U R.

H É bien, vous avez donc abſolument fait

imprimer Lamentine ?

L’ E D I T E U R.

Oui , Monfieur.

L’ A M A T E U R.

Mais fi cette Piece, comme on me l’a dit ,

n’a point eu de fuccès aux repréfentations,

croyez-vous qu’elle en ait davantage à la

lećture ?

L’ E D I T E U R.

Elle ne feroit pas la premiere qui auroit

gagné à être lue. Le fort d’une Piece au Théâ

tre dépend aujourd’hui de tart de circonftances

qui lui font étrangeres, qu’il eſt rare qu’elles fe

réuniffent pour lui faire un fuccès complet.

Mais celle-ci n’a-t-elle point eu de fuccès?

Applaudie à fa premiere repréfentation, à-peu

près fifflée à la feconde; il eſt queſtion de dé

voiler les caufes de cette contrariété d’opi

nions & de la juger. Les Pieces vraiement fans

fuccès font, je crois, celles où l’on baille &

qui font fortir les Spećłateurs avant le dénoue

ment. A la feconde repréfentation de Lamen

tine, on fiffloit , on rioit, on applaudiffoit

tout à la fois. On a vu des gens le fifflet à la

bouche , prêt à éclater , être obligés de le

retirer pour rire malgré eux : perfonne n’avoit

envie de s’en aller, & quoique le trouble &
A iv
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le tumulte fuffent confidérables, la Piece s’eſt

foutenue juſquà fa fin. -

L’A M A T E U R.

. Il y avoit donc ce qu’on appelle une cabale?

L’ E D I T E U R.

Si la chofe n’a pas été prouvée, elle étoit

du moins vraiſemblable. Je l’ai fait affez fentir

dans les Lettres que j’ai publiées à cette occa

fion par la voie de la petite Feuille du jour;

vous ne les avez donc pas lues? Vous auriez

vu toute l’hiſtoire de cette Piece & de fa

cataſtrophe. \

|- L’ A M A T E U R.

J’ai paffé fix mois à la campagne, je ne lis

les Journaux qu’à Paris, & les derniers ne

m’ont rien appris de votre Piece. On m’en a

parlé dans le temps d’une maniere trop vague

& trop peu uniforme pour que je me croie au

fait ; contez-moi tout cela, je vous prie : les

objets relatifs au Théâtre m’intéreſſent fingu

lierement : on dit que vous n'êtes pas l’Auteur

de l’Ouvrage ?

L’ E P I T E U R.

On vous a dit vrai, Monfieur. C'eſt une

plaifanterie imaginée par des jeunes Gens de

beaucoup d'eſprit & de goût qui voulurent

contribuer, il y a quelques années, aux Plaiſirs

d’une fête donnée dans une fociété de perfon

nes de la plus haute diftinction. L’un d’eux

ayant lu dáns un ancien livre réimprimé depuis

fous le titre de: De ToUT UN PEU, la Premiere
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fcène & quelques vers feulement de la feconde

d’une Tragédie burlefque intitulée: Les Tapouis.

L’ A M A T E U R.

Ah ! je connois cet Ouvrage. Je me fouviens

en effet d’y avoir lu le commencement d’une

Piece affez comique qui m’a toujours fait re

gretter de ne pas la voir achevée. Tampon,

Barbue, Bedaine , Lamentine, Plat-mine: voilà

les noms des perfonnages n’eſt-ce pas?

L’ E D I T E U R.

C’eſt cela préciſément.

L’ A M A T E U R.

La Scène eft en Affrique. Les perfonnages

muets étoient cinquante pieces de Canon, douze

vaiffeaux de guerre, beaucoup d’Infanterie &

de Cavalerie. Aviez-vous tout cet attirail fur

le Théâtre ? |

L’ E D I T E U R.

Pas tout à-fait. . . . Ces jeunes gens donc for

mèrent le deffein de continuer cette plaifan

terie en parodiant quelques-uns des meilleurs

endroits de notre Théâtre. Ils fe diſtribuèrent

la befogne, & le tout fut terminé, appris &

joué dans un très-court efpace.

L’A M A T-E U R.

L'idée étoit excellente, & l’exécution y a

t-elle répondu ?

L’ E D I T E U R.

Affez heureufement pour que tout paroiffe
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être de la même main. Ils ont faifi plufieurs de

ces beaux mouvemens qui font tant d’effet fur

la Scène, & dont la Parodie ne peut qu’être

infiniment agréable à ceux qui font un peu inf

truits. Cela joint à des Scènes très-neuves

comme celle d’un Confeil, fe trouve affez bien

employé pour faire plaifir aux vrais connoif

feurs toujours frappés de l’heureufe applica

tion de tel beau vers à une circonfiance plai

fante.

L’A M A T E U R.
~^

Vous vous êtes donc enfuite chargé de la

faire jouer ?

L’ E D I T E U R.

Voici comment elle a vu le jour. Le hazard

en ayant fait tomber une copie entre mesmains,

fa fingularité me frappa. Je la communiquai à

quelques amis éclairés qui me dirent la con

noitre depuis longtemps fous le nom des Ta

pouis, mais ils en ignoroient les Auteurs. Nous

regrettions de ne pas voir cette Piece jouir de

la célébrité qu’elle nous fembloit mériter. Après

nous en être amutés affez longtemps, l’idée de

la voir repréſenter s’étant échauffée, on réfo

lut de la tirer de fon eſpece d’obſcurité ; & de

la faire jouer fur les Boulevards en en laiffant

le produit en réſerve pour ceux qui la récla

meroient , avec le projet, fi perfonne ne fe

preſentoit, de l’appliquer au profit de quatre

enfans lans fortune, de l’aîné defquels il étoit

queſtion de payer l'apprentiffage. Je fus chargé

de 1 offrir au neur Nicolet, qui l’accepta après

txaluvn, & promit d’en payer cent écus en lui



**-*=--------–– -

* - [ I I ]

apportant les approbation & permiffion nécef

faires; mais aucune Piece ne pouvant être jouée

fur les Théâtres forains qu’avec le confente

ment des Comédies Françoife & Italienne, le

fieur Rofiere , l’un des Aćteurs de ce dernier

Spećłacle, dont, tandis que le Public applaudit

fes talens, je ne puis trop louer l’honnêteté,

chargé de l’examen de ces fortes d’ouvrages ,

ne crut pas devoir donner fon fuffrage à celui

ci fans en avoir fait part à l’affemblée des Co

médiens. La Piece y fut lue, & d’après fon

genre de Parodie, qui fait une partie effentielle

de ce Théâtre , elle leur parut mériter affez

d'ailleurs pour les engager à la retenir d’unė

voix unanime. Ils offrirent même, inftruits de

fon objet, de la jouer fur le champ pour con

courir à nos vues : vous fentez que la préfé

rence nous flattoit trop pour n’y pas confentir.

L’ A M A T E U R.

Je le crois; mais Nicolet n’a pas du être con

tent. |

L’ED I T E U R.

Il fit éclater fon dépit d’une maniere affez

vive. Il voulut fe prévaloir de nos prétendus

engagemens; mais ces engagemens n’étant &

ne pouvant être que conditionnels, il ne me

fut pas difficile de lui faire voir qu’il n’en exif

toit plus entre nous. Il en fut convaincu, mais,

comme vous dites, il n’étoit pas content.

|- L’A M A T E U R.

Et les Auteurs ont - ils eu connoiffance de

vos deffeins, les ont-ils approuvés?



[ 12 ]

L’ E D I T E U R.

Oui. Charmés d’avoir donné naiffance à une

produćtion dont on fe propofoit de faire un fi

bon ufage, ils ont cédé tous leurs droits en

faveur du motif, fous la feule condition de

refter abſolument inconnus. Enfin la Piece a été

jouée deux fois, & vous en favez le fort.

L’A M A T E U R.

La générofité & la modeſtie de ces jeunes

Gens font dignes d'éloges. Je conçois auffi

pourquoi les Comédiens ont retenu la Piece.

Indépendamment de fa valeur particuliere, leur

droit à cet égard est inconteſtable. Le Théâtre

Italien étant le berceau de la Parodie, fon genre

lui appartient uniquement : c’eſt ſon bien qu’il

ne laifferajamais, fans doute, paffer légérement

dans des mains étrangéres. Mais j'imagine à

peu pres d’où la cabale eft venue : les mal in

tentionnés voyant le fuccès de la première re

préfentation, fe feront déterminés à venir le

détruire à la feconde. Que difoit on de la

Piece en général ? -

L’ E D I T E U R,

On convenoit qu’elle auroit eu le plusgrand

fuccès autre part que fur le Théâtre Italien. On

la trouvoit finguliere , plaitante. On auroit

couru en foule la voir aux Boulevards, feul en

droit où il femble être permis à préfent de

rire ; mais dans la rue Mauconfeil où l’on a

pris l’habitude de voir des Pieces d’un autre

genre , il faut afficher un ton grave, de forte

que les gens éclairés & indifférens pour le lieu
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qui s’en amufoient de bonne foi, n’ont pu la

fauver du naufrage, ni la mettre à l'abri des

critiques.

L’ A M A T E U R.

Elle a dû en effet en effuyer, & vous deviez

vous y attendre. L’on m’a dit que l'Ouvrage

en général n’avoit aucun but déterminé; que

tout étoit en récit & fans aćtion. On m’a parlé

d’une reconnoifiance trop burlefque ; le fecond

aĉte a été trouvé trop long, & l’on prétend

qu’il y a beaucoup d’obſcénités.

L’ E D I T E U R.

Les Auteurs, comme je vous l’ai dit, en

continuant fur le même ton ce qu'ils avoient

trouvé d’imprimé des Tapouis, auroient cher

ché & feroient peut-être venu à bout de jetter

plus d’intérêt dans leur Ouvrage s’ils euffent

prévu qu’il feroit foumis un jour à la cenfure

publique ; cependant je ne fais pas ce qu’ils

auroient pu faire de plus; car, quoiqu’on ait

pu vous dire, la Piece a fon expofition, fon

intrigue & fon dénouement comme une autre:

on y trouve des ſcènes de confidence, de dé

pit, de fureur, de défefpoir : il y a une dé

claration, un récit, un fonge, une reconnoif

fance : on y voit un confeil, des gardes & des

poignards d’un grand effet. On y entend juſqu’à

des ſtances qu’on n’entend plus nulle part.

Le cours de la piece eſt femé d’allufions, de

gaietés, de fineffes, &, felon l'expreſſion d’un

Journaliſte, on y rencontre des idées heureu

fes en parodie. Malgré tout cela, les Auteurs
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n'y ont jamais mis aucune eſpece de préten

tión , ni même depuis ajouté d’autre impor

tance que celle de le voir fervir à opérer un

bienfait fans le motif duquel, peut-être, euf

fent-ils arrêté l’effor qu’on lui faiſoit prendre.

Or en ne l’envifageant qu’à titre d’amuſement,

vous conviendrez, quand vous l’aurez lue, que

les Auteurs ont même fait plus que d'atteindre

leur but. - *

A l’égard de la reconnoiſſance , elle eft

exa&emènt calquée ſur celle de Zaire. Luzi

gnan reconnoît la fille par un bijou; ici Lamen

tine eſt reconnue de fon pere par des fouliers

très galans que ce dernier avoit donnés jadis à

fa femme, & que la jeune perfonne déclare lui

venir de fa mere : la parodie admet ces fortes

d'alluſions plaifantes & burleſques ; c'eſt avoir

envie de fronder que de trouver ridicule &

invraiſemblable un pareil moyen de reconnoiſ:
fance, qui eſt tout aufſi naturel & tout auffi

probable qu’un bijou confervé au col d'un

enfant depuis fa naifance. .

Quant aux obſcénités prétendues, vous n’en

trouverez aucune, Monfieur, la cenſure n’en

fouffre point : on a cru pouvoir fe permettre

quelques unes de ces plaifanteries dont les ,

Öuvrages de ce genre font fuſceptibles fans

tomber dans l’indécence. Mais n’a-t-il pas fallu,

ainfi que l’un des Auteurs me l’a écrit, que la

faim dévorante de la critique cherchât à pren

dre fa pâture fur quelque choſe ? Si l’on don

noit aujourd'hui pour la premiere fois au Théâ

tre Italien une Piece comme Agnès de Chaillot,

nommée par excellence la Reine des Parodies,

jouée depuis cinquante anº & toujours vue :
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avec plaifir, ne la renverroit-on pas avec fon

Bedeau, fon Mitron & fes Marmots aux Bou

levards, comme on a voulu faire de Lamen

tine ? Comparez les petites chofes gaillardes de

celle là, & de tant d’autres qui l’ont fuivie,

avec les prétendues obſcénités de celle-ci, &

jugez.

* Enfin les Auteurs fe font empreffés à refferrer

l’Ouvrage en ſupprimant près de cent cinquante

vers, furtout du Second Aćte, mais le tumulte

& les clameurs furvenues à la feconde repré

fentation, ont empêché de s’en appercevoir.

L’ A M A T E U R. }

Vous auriez pu changer les noms des perfon

nages. Tampon. . . . Barbue. . . . Bedaine. . . .

Cela eſt un peu bas, bon pour Nicolet, mais

non pour un Théâtre régulier.

L’ E D I T E U R.

J’en avois bien l'intention lorſque j’ai vu la

Piece retenue à la Comédie Italienne, & quel

ques Asteurs penſoient comme moi, mais le

plus grand nombre a été d’avis contraire. On a

dit que ce feroit beaucoup ôter du fel & du

plaifant de l'Ouvrage , & je crois qu’on a eu

raifon. Il auroit en effet été très-difficile de

ſubſtituer d’autres, noms auffi comiques fans
altérer la verfification:

Tampon ! à ce nom feul vous me voyez frémir ;

Tous mes fens font glacés & tout mon coeur friffonne:

Pourrai-je confentir à devenir Tamponne :

Eſſayez par d'autres noms de changer cela auffi

Plaiſamment, fans rien gâter, & ainfi du reſte.
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L’A M A T E U R.

Allons, je fuis de l’avis de ces derniers. Les

Journaliſtes ont fans doute parlé de la Piece,

qu’en ont-ils dit ? -

L’ E D I T E U R.

Ils l’ont tous appréciée avec affez de juſtice»

excepté l’Auteur de l’article des Spećłacles dans

le Mercure, qui, de bonne ou de mauvaife

foi, s’eft plu fingulièrement à la dénigrer en

lui prodiguant les épithètes les plus injurieufes

ajoutant qu’elle étoit faite fans eſprit, pleine

d’indécences , & voulant engager, au nom de

tous les gens de goût, les Comédiens de ne

plus fe charger de Pieces comme celle-ci, d’un

enre, difoit-il , revendiqué par les trétaux

: remparts. |

L’ A M A T E U R.

Cela eſt dur. Et qu’eſt-ce que c’eſt que ce

compagnon Journaliſte ? -

- L’ E D I T E U R.

Je ne le connois pas. Perfuadé que les Co

médiens Italiens n’auroient pas unanimement

retenu la Piéce pour eux, fi elle leur eût paru

telle que ce Monfieur le prétendoit & raffuré

par le témoignage d’un astez grand nombre de

perfonnes qu’elle avoit amufé, & que j’ai vu

choquées d’un pareil traitement, j’ai cru comme

Editeur, pouvoir prendre fa défenfe. Je l’ai

fait. Il s’eſt montré, il m’a répliqué. . . .

L’ A M A T E U R.

Et vous difiez que vous ne le connoiffiez pas.

Vous le connoiffez à préfent, au moins ?

L’EDITEUR.
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L’ E D I T E U R.

Pardonnez-moi. Il s’eft montré, il s’eftmême

nommé , & je ne l’en connois pas davantage.

Je voulois d’abord ripofter à fa réplique, mais,

réflexion faite, j’ai cru devoir terminer la dif

pute en foumettant la Piéce au jugement du

Public par la voie de l’impreſſion.

L’ A M A T E U R.

Vous avez pris le bon parti. Mais ne croyez

pas que les farcaímes d’un Journaliſte, ni les

clameurs indécentes d’une cabale puiffent jamais

prévaloir abfolument contre une bonne Piéce.

Ne redonnera-t-on plus celle-ci, l’auriez-vous

retirée ?

** - L’ E D I T E U R.

Je ne l’ai pas retirée, mais j'ignore fi on la

redonnera. Je crois les Comédiens un peu

rebutés, & je ne me fens pas difpofé à réchauf

fer l’affaire le premier : le temps n’y eft pas

TODre.

propre L’ A M A T E U R.

Vous avez tort, & vous n’achevez pas de rem

plir l’objet dont vous avez été chargé. Il faudroit

faire rejouer la Piéce. Le Public étant instruit,

& la connoistant à préfent par la lećture, la

reverroit peut être avec plaifir. Votre motif

feroit refpe&#é & vous n’auriez plus de cabale à

craindre. On m’a dit que c’étoit des hommes

qui faifoient les rôles de femmes ; pourquoi

cela ? S’il n’y a point de raifons qui puiſſent

empêcher les femmes d'y jouer, je ne vois

pas d'inconvénient à les engager d’y paroître.

B
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les femmes dans les rôles qui leur font propres,

mettent toujours une certaine expreffion, un

fentiment, une chaleur, que les hommes qui

veulent les contrefaire ne peuvent rendre, &

ccla ne fait pas peu pour le fuccès d’un Ou

vrage théâtral. Faites jouer les femmes : les

rôles n’en feront que mieux fentis & rendus,

& je vous réponds d’une réuffite entiere, fi la

Piéce eſt telle que je la crois.

L’ E D I T E U R.

Monfieur, fi quelque circonſtance heureufe,

excitée par le défir de contribuer à remplir un

aĉte de bienfaifance reſté imparfait, faifoit re

demander la Piéce, je ne doute pas que les

Comédiens n’obſervaffent tout ce qui pourroit

tendre à lui procurer un fuccès plus complet.

Elle eft entre leurs mains, ils favent , fans

doute, ce qu’il convient de faire pour y par

venir, & leur propre intérêt les oblige à ne

rien négliger. Quant à moi qui fuis témoin

particulier de leurs foins, de leurs peines, de

leur empreſſement & de la bonne volonté

qu’ils ont témoignés juſqu’à préfent, il ne me

refie qu’à les en remercier comme je le fais. Je

ne veux leur rien demander de plus. J’ai donné

, mes derniers foins à la publication de l’Ou

vrage, c'eſt par où j'ai cru devoir finir. S'il

peut amufer quelques inflans ceux qui pren

dront la peine de le lire, & que cela excite à

l’acheter, les infortunés qui en font l’objet

s’en reffentiront, & j’aurai à me féliciter toute

ma vie du choix qui m’a rendu l’agent d’une

bonne Oeuvre.

|
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L’ A M A T E U R.

Adieu, Monfieur. Vous m’avez fait plaifir

de m’apprendre cet hiſtorique. Je lirai Lamen

tine, je fouhaite qu’on en achète beaucoup,

& furtout qu’on la rejoue. J’aime affez à rire

au Théâtre Italien. -

:
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L E T T R E

De l’un des Auteurs de Lamentine à

l'Editeur de cette Piece.

A Paris, le 15 Septembre 1779.

?) Javors juré, Monfieur, de garder en mon

» particulier un filence éternel fur la petite

» bagatelle dont vous avez bien voulu vous

» charger d’être l’Editeur. Je vous favois le plus

» grand gré d’avoir inftruit le Public des motifs

» qui nous ont déterminés, nous autres Au

» teurs, à laiffer Lamentine échapper à la li

» zière par laquelle la retenoient les mains

» paternelles; &, fans m’intéreffer davantage

» à fon fort, je me contentois de rendre taci

» tement hommage à la fenfibilité qui vous

» avoit diĉté les lettres qui me font parvenues

» par la voie du Journal de Paris. Mais vous

» m’avez femblé fi vivement affećté des far

» cafmes dont un Journaliſte a déja honoré

» cette petite produćtion, que ce feroit une

» ingratitude de vous laiffer expoſer aux coups

» de griffe que l’Eſſain Hebdomadaire ne man

» quera pas de vous appliquer. Peu fait, j’ima

» gine, à ce genre d’efcrime, ignorant peut

» être l’ufage de la plupart des Cenfeurs Jour

» naliſtes & autres, vous finiriez pat ajouter

» plus d’importance à leurs arrêts éphémères

» que la Piece elle-même n’en mérite. Ne vous

» obſtinez donc plus, Monfieur, à la défendre,



2 I

» & foyez perſuadé:: ne regardons pas

- comme ün fi grand maiheur d’avoir fourni de

» la pâture à la faim dévorante de la critique.

» Diſpoſés à revêtir & à oppoſer l’armure de

» l’indifférence aux traits que la cenfure nous

» décoche à tort & à travers, nous y fommes

» d’autant moins fenfibles, que chacun d’entre

» nous s’eſt déia plufieurs fois procuré l’hon

» neur d’attirer une attention particulière de fa

» part, & qu’aucun ne défefpère de la réveiller

» encore pour des fujets plus importans que

» celui dont il eſt question.

» J’avois prédit tout ce qui eft arrivé, lorf

» que vous m’apprîtes que le Théâtre Italien

» s’emparoit de notre Piece. Je favois que le

» même Public, qui fe permet de rire cent cin

» quante fois de fuite aux Boulevards, fe croit

» forcé d’afficher un ton plus grave dans la rue

» Mauconfeil, quoique l'origine de ce Théâtre

» n’ait été coníacré qu’à ce genre particulier;

» je favois que la plupart des plaifanteries &

» des allufions dont cette Piece fourmille ne

» pourroient être ni faifies, ni goutées ; je fa

» vois que cette efpece de Parodie exigeant

» une connoistance entière du Théâtre Tragi

» que, ne pourroit être à la portée de tout le

» monde; je favois que le Précioffme, armé

» de grands éventaills, & croyant mafquer la

» corruption par le mafque de la pruderie, fe

» feroit un fcrupule de rire à quelques gaietés,

» un peu libres peut être, mais qui cependant,

» toutes prifes dans la métaphore , fembloit

» lui ménager la refource d’afficher moins de

» fagacité à en percer l’enveloppe ; je favois

» enfin que ces oracles de couliffes,:ignº
11]
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» rent jamais de rien, établiroient des compa

» raifons entre cette Piece & toutes celles du .

» même genre ébauchées & repréfentées aux

» Boulevards, fans faire attention que depuis

» fix ans Lamentine s’eft montrée avec le plus

» grand ſuccès fur tous les Théâtres Bourgeois

» où des fociétés entières de gens d’eſprit & de

» bonne compagnie , mais d’un goût diffé

» rent de celui des trétaux , n’ont pas dé

» daigné de rire de bon coeur, & où les Au

» teurs Forains n'ont pas fait fcrupule de pui

» fer en partie tout ce qu’ils o̟nt donné pour des

» variétés amufantes. Je favois tout cela, & ne

» m’attendois pas qu’on lui feroit affez d'hon

» neur pour la déchirer avec l’animofité par

» tiale dont ces Meffieurs ne font ufage ordi

» nairement que pour attaquer ce qui porte un

» caraćtère. Confolez-vous donc, Monfieur ;

» l’amour-propre d’Auteur a toujours un faux

» fuyant, & ce n'eſt pas ma faute fi M. de

» Charnois (1) l’a fait naître en cherchant pré

» cifément à l’humilier. En effet, dans cette

» occafion je me fuis trouvé plus flatté de vingt

» fuffrages, que je n’ai été offenſé de deux

» cents critiques; & quoiqu’à la feconde repré

» fentation, les corridors n’ayent renvoyé à

» mon oreille que les épithètes de pitoyable,

» d’exécrable, de déteſtable, que le Public Fran

» çois, toujours extrême, prodigue avec auffi

» peu de ménagement que celles de divin &

» de délicieux, j’avoue que trois ou quatre

» défenfeurs qui furnageoient, m’ont aifément

» confolé de la foule des détraćłeurs, dont en

(1) Auteur de l’article des Srećtacles dans le Mercure.

|
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» vérité la plupart n’étoient en état de fentir

» ni le but, ni même la plaifanterie de ce petit

» Ouvrage. Si j’ai vu des femmes à petites lo

» ges fe récrier fur l’indécence des équivoques,

» j’en ai vu de très-aimables & de très-reſpec

» tables, qui n’avoient pas befoin de compofer

» leur extérieur,: de bonne foi, & rire

» de bonne grace. C’en eft affez, & nous n’a

» vons pas prétendu davantage : ce fuccès en

» vaut bien un autre. Auffi, Monfieur, puiſque

» c’eſt à vos démarches que nous le devons;

» comptez fur la reconnoiffance des coopéra

» teurs d'un Ouvrage auquel le dénigrement &

» la cabale ont fait ajouter plus d'importance

» qu’il n’en méritoit.

» Je fuis, &c ».

B iv



P E R S O N W A G E S.

T A M P O N , Roi des Tapouis.

B E D A IN E, Général des armées.

B A R B U E , Sæur de Tampon.

LA M E N T IN E, Amante de Bedaine.

P L A T - M I N E., Confident.

Troupe de Soldats Maures.

La Scène eft dans le Palais de Tampon.

Nota. On avoit réfolu de mettre en lettres

italiques les vers parodiés des différentes fcènes

du Théâtre tragique; mais, réflexion faite, on

a penſé qu'il étoit facile aux perfonnes inſtruites

de fe les rappeller, & que cette diſtinction,

qui déplait à l’oeil en lifant , devenoit peu

néceffaire.
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AcT E PREMIER.

№

S C È N E P R E M I ER E.

BEDAIN E , PLAT- MIN E.

P L A T - M I N E. -

Es ce jour glorieux quelle douleur foudaine

Couvre l'auguſte front de l'illustre Bedaine ?

Qui peut ternir l'éclat de vos brillans exploits?

Les Margajas foumis fléchiffent fous vos loix,

Er les Topinamboux, par leur prompte retraite,

Dans le fond des forêts vont cacher leur défaite.

En vous le Gingiro reconnoît fon vainqueur,

Et le Roi des Tapouis vous accorde fa fæur.

B E D A I N E.

Que me dis-tu ?

P L A T - M I N E.

Seigneur, la Princeffe Barbue.

Elle est borgne, boiteufe & même un peu boſſue;



26 LA M E N T IN E ;

Mais les brillans honneurs d’un himen glorieux,

Sur ces légers défauts doivent fermer vos yeux

B E D A I N E.

Je fais que mes pareils, victimes des ufages,

Pour de grand intérêts font de fois mariages;

Mais quand le coeur eſt pris de beſle paffion,

Il eſt fourd aux confeils de toute ambition.

P L A T - M I N E.

Quoi ! le vôtre infenſible eft-il devenu tendre :

B E DA IN E, faifant figne à fa fuite de fortir.

Ce que tu ne fais pas, je m’en vais te l’apprendre.

Le temps paffé n'eſt plus, doncil faut l'oublier.

Par des récits brillans, pour ne pas t’ennuyer

Comme font les Héros, je pafferai l’histoire

Du fiége de Grenade où j'acquis quelque gloire.

J'y fus eſclave, ami, lorſqu’on m'y crut vainqueur :

J'y gagnai des lauriers, mais j'y perdis mon coeur.

Une beauté s’offrit à panfer mes bleſſures,

Car j’avois aux talons gagné des engelures;

Ses foins plus empreffés, plus tendres chaque jour,

Dans mon fenfible coeur firent naître l’amour.

Je lui rendis bientôt tendreſſe pour tendreffe:

Elle étoit mon Eſclave; elle fut ma Maítreffe.

Couronné par la gloire ainfi que par l’amour,

Vers ces paifibles lieux je hâtai mon retour.

Nous mîmes à la voile, & le vent favorable

Sembloit nous annoncer un trajet agréable ;

Mais la tempête, ami, nous attendoit au por::

Pour la premiere fois j’appréhendai la mort;

Eh ! qui ne l'auroit craint en voyant fes allarmes,

*
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Ses craintes, fe foupirs, fon défeſpoir, fes larmes :

Quand je tremblois pour elle, elle trembloit pour moi,

Et tous les deux tremblans, nous tremblions d’effroi.

Quel terrible moment ! Plat-mine, que t’en femble ?

P L A T – M I N E.

Moi, Seigneur ! peu s’en faut qu’à mon tour je ne tremble.

B E D A I N E.

Ah! fi je te peignois.....

P L A T - M I N E.

Il vaut mieux achever.

B E D A I N E.

Nous arrivons enfin, car il faut arriver.

On nous dit que Tampon, ô diſgrace imprévue!

Pour prix de mes exploits, me define Barbue:

Que devenir, ami, dans ce danger prefſant ?

P L A T – M I N E.

De l’une être l'Epoux; & de l’autre l’Amant.

* B E D A I N E.

;

Je te rends grace, ami; ta prudence m’éclaire:

Je vais fuivre à l'infant ce confeil falutaire.

On vient, c'eſt Lamentine.

=Ša.

çi



28 L A M E N T I N E,

S C E N E I I.

BEDAINE, LAMENTINE, PLAT MINE..

\

L A M E N T I N E.

O Ciel! tout eſt perdu.

Le Roi veut que fa fæur...

B E D A I N E.

Nous avons tout prévu

Et tu n’y perdras rien. Va, ne fois point jaloufe :

Le corur fera pour toi.

L A M E N T I N E.

Oui, mais Tampon m'époufe.

B É DA I N E.

O Ciel!

L A M E N T I N E.

O Cie!!

P L A T - M I N E.

O Ciel!

B E D A IN E, furieux.

Que la foudre en carreaux,

Que le Ciel, que l'Enfer! que la terre & les eaux ;

Que le courroux des Dieux! qu’une guerre funefte;

Que la flamme & le fer; que la mort, que la Peſte • • • •

Mais tu n’y confens Pas ?

- L A M E N T I N E.

Cher Prince, y confentir :
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Tampon ! à ce nom ſeul vous me voyez frémir;

Tous mes fens font glacés & tout mon coeur friffonne:

Pourrai-je confentir à devenir Tamponne ?

B E D A IN E.

Que je fuis raífuré ! je l’avouerai, j'ai craint

Que Tampon amoureux ne le fût pas en vain.

Par cet aveu charmant tu répands dans inon ame

Le baume de la paix. Mais dites-moi, Madame,

Comment a-t-il ofé, ce Tyran odieux, * * **

Vous faire le récit de fes coupables feux ?

Ne me déguiſez rien.

L A M E N T I N E

Au haut de la montée,

Sur le carré, Seigneur, le Roi m’a rencontrée ;

J’étois en blanc corſet, dans le fimple appareil

D'une beauté qu’on vient d'arracher au fommeil:

Soudain à mon afpcét fon ame s'eſt troublée;

Je n’étois pourtant pas encore débarbouillee;

Je lui plus en cornette, & ce Prince orgueilleux

Crut qu'il m'éblouiroit de l'offre de fes væux:

« De ton Roi, m’a-t-il dit, tu mérites l'hommage:

» Du Trône où je m’affieds, je t’offre le partage;

» Trop heureux déformais de vivre fous ta loi,

» Je la donne à la terre & la prendrai de toi.

» Pour gage cependant de mon amour fidelle,

» Accepte fans façon ce bonnet à dentelle.
*

-

B E D A I N E.

Et tel eſt donc le prix qu'on doit à mes exploits !

Voilà donc ce qu’on gagne en défendant les Rois?

Quand j’entalle pour lui vistoire fur vistoire ;



3o L A M E N T I N E ,

Quand, au prix de mon fang, je rétablis fa gloire;

Quand les Topinambọux font morts ou dans les fers,

Mon plus grand ennemi, c’eſt celui que je fers.

Mais tremble, tremble, ingrat , coeur fans reconnoiſſance;

Ce glaive t'a fervi; qu'il ferve ma vengeance:

Rien ne peut t’arracher à l'effort de mon bras:

Vainement devant tei tes farouches foldats *

De leurs rangs épaistis m’oppoſent la barriere;

Je faurai les tromper en frappant par derriere.

J'éteindrai dans ton fang ton amour odieux :

Tu périras, Tyran ....

L A M E N T I N E.

Arrête, juftes Dieux !

La foif de la vengeance égare ton courage :

N’offre point à mes yeux cette fanglante image:

Ne ternis point l'éclat de ton nom glorieux.

Songe donc, fi tu fuis ton tranſport furieux,

Sur un vil échaffaut que ta mort eſt certaine,

Et qu’il me faut mourir fi tu meurs, cher Bedaine.

Sur l’amour qui nous lie établis ton eſpoir: '

Après tant de faveurs, peut-il nous décevoir ?

Tön ainante écouta toujours ſa voix fecréte.

B E D A I N E.

Plus on jouit des biens & plus on les regrette.

P L A T - M I N E.
|

A quoi vous ferviront ces regrets fuperflus ?

Pour lęs pleurer, ces biens, les avez-vous perdus :

Mettez dans vos tranſports, Seigneur, plus de prudence,

Et pour mieux l'affurer changez votre vengeance,

Tampon veut vous ravir l’objet de votre foi,
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Sans doute il eſt ingrat, mais il eſt vetre Roi :

Songez que contre lui toute démarche fauffe, |

Vous ouvre, pour le moins, un cul de baffe foffe.

B E D A I N E.

Plutôt que de la voir dans les bras du Tyran ,

( Reprenant fa fureur. )

Que la foudre en carreaux, que le Ciel. . . . . .

P L A T – M I N E. - *

Doucement.

Du fort qui vous pourfuit, le parti le plus ſage

Seroit contre Tampon de tirer avantage. .

Vous cherchez tous les deux moyen de vous venger:

(A Lamentine.)

Epouſez le tyran pour le faire enrager;

Daignez avec Tampon Partager fa Couronne,

(A Bedaine ) - - - - - 3

Montez avec fa fæur fur les degrés du Trône.

Par votre felmeté triomphez de vos maux,

C’eſt la gloire du Sage & celle du Héros.

Je ne condamne pas votre juſte tendreſſe :

Eh ! n'en rougiſſez point; toujours quelque foibleſſe

Rapproche les Héros du reſte des humains.

Vivez en vrais amans; mais cédez aux deſtins :

Vous gouterez alors avec plus d'aſſurance

Les plaifirs de l'amour & ceux de la vengeance.

A la néceſſité foumettez la vertu :

Tampon veut l'épouſer, que Tampon foit .....

L A M E N T I N E.

Peus-tu,

Plat-mine, nous donner des confeils fi funestes? -

*

}



32. L A M E N T IN E,

Tu veux qu'à Lamentine il apporte les reſtes

D'un coeur à ma rivale uni par le ferment?

Non : le prix s’avilit par un tel concurrent.

A mon ardent amour quand il fuffit à peine,

Tu m'ofes propofer de partager Bedaine ?

Ah ! que tu connois mal. . . . . .

P L A T – M I N E.

- Songez en réſiſtant,

Madame, qu'à la mort vous livrez votre Amant,

Qu'un intérêt fi cher & vous touche & vous preile.

B E D A I N E.

Dans les bras de Tampon je verrois ma Maîtreffe!

Lamentine à l'Autel feroit à ſon côté !

Je ne la devrois plus qu'à l'infidélité !

L A M E N T IN E.

Il le faut, je le vois, hé bien, qu’il s’accompliffe:

Je le fais à l'amour, ce cruel ſacrifice :

Je te cede à Barbue, & je vais à l'Autel

Vouer à ton rival un courroux immortel.

Dans les bras de Tampon je porte ton image ;

Que je vais avec lui faire mauvais ménage !

P L A T – M I N E.

Bedaine, par fes foins, faura fécher vos pleurs.

LA M E N T I N E.

D'autres foucis encore aigriffent mes douleurs.

Il me faut renoncer, par an deftin contraire, |

Au nom de ton amante, hélas! mais je ſuis mère ;

Songe à nos trois enfans, ces fruits d'un tendre amour,

Qu'ils ne foient Pas punis de me devoir le jour !

BEDAINE,

|



Piece coMI-TRAGIQUE, 3;

B E D A I N E.

Mes enfans! mes enfans! quel affreux facrifice !

P L A T – M I N E.

Je me charge, Seigneur, de payer la nourrice.

Mais fachez tous les deux dérober votre ennui:

Je vois venir Tampon & fa fæur avec lui.

S C E N E I I I.

T A M P O N , B AR BU E , B E D AINE,

L A M E N T I N E , P L A T - M I N E,

Gardes Maures.

B E D A I N E.

Vo U s êtes obéi, Seigneur, & la viếtoire

Du parti le plus juſte a couronné la gloire.

Vos ennemis livrés à la confufion,

Subiffent votre joug avec foumifion.

Punis d’avoir ofé braver votre puiſſance, '

Il n’ont plus de recours que dans votre clémence.

A votre auguſte nom frémiffans déformais,

Confus & proſternés ils demandent la paix:

Par nos fréquens combats ils comptent leurs défaites. .

T A M P o N.

J'en ai lu les détails, Prince, dans les Gazettes.

Je fais combien l'Etat doit à votre valeur.

C



34 LA M EN TIN E;

B E D A I N E.

Si quitte envers fon Maître & quitte envers l'honneur,

Bedaine a fu répondre à votre confiance;

Si je puis eſpérer quelque reconnoiſſance;

Si des fots de mon fang j'ai cimenté la paix.....

T A M P O N.

Vous-même, vous ferez ſurpris de mes bienfaits.

J'ai pefé, j'ai fenti combien votre vaillance

Vous établit de droits à ma reconnoiſſance.

Ces titres arrachés par l'importunité,

Ces honneurs dont les grands parent leur varité, |

Pour d’auffi grands exploits feroient un vil falaire;

L’amour, je le fens bien, lui fenl peut fisfaire

Un grand coeur; & Baibue en vous donnant fa foi,

De tout ce qu'on vous doit acquittera fon Roi.

J'ai trouvé des partis & qui n’étoient pas minces,

J'ai pu choifir fans doute entre les plus grands Princes;

Mais mes premiers fujets font plus grands à mes yeux

Que tous ces Rois vaincus par moi-même ou par eux.

LA MENT I NE, à part.

Tonnez fur moi, grands Dieux !

B E D A IN E.

Un tel honneur m’étonnes

Seigneur, jamais . . . .

T A M P o N.

Ma foeur eft l’ornement du Trône

Dont vous êtes l’appui. J'eſpère qu'en ce jour

J'aurai fu réunir le devoir & l’amour.
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B E D A I N E.

Je ne fuis qu’un Soldat, de mes Rois elle eſt fille,

Songez-vous au cancan que fera la famille ?

T A M P O N.

Le premier qui fut Roi, fut un Soldat heureux :

Qui fert bien fon pays n’a pas befoin d’ayeux.

Que faites-vous, ma fæur, là comme une momie

Parlez. -

B A R B U E.

Un tel aveu coute à ma modeſtie.

L’approche de l’hymen effraie un jéune coeur,

Ce n’est qu’en rougiffant qu'il nomme fon vainqueur.

La pudeur me retient, Prince, qu'il vous ſuffife

D’apprendre que Barbue, à ſon devoir foumife,

Peut-être par fes voeux a hâté l’heureux jour

Qui joint à vos lauriers les myrthes de l’amour.

Je le bravai long-temps: long-temps à fa puiſſance

Mon orgueil oppofa la froide indifférence :

Je vis avec dédain, enchaînés à mon char,

Vingt Rois à mes genoux mandier un regard;

Un Héros feul avoit des droits à ma conquête :

Le bruit de vos exploits préparoit ma défaite;

Et mon orgueil contraint à n’admirer que vous,

N’a pu vous refuſer un fentiment fi doux.

LA M E N T IN E, à part.

O moment plein d’horreur !

T A M P O N.

Que ce jour d'allégreffe

Comble tous nos defirs, couronne la tendreffe

De quatre Amans parfaits. Je fus pere autrefois:

C ij
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Vous ignorez, ma fæur, ou du moins je le crois,

Combien ce nom ſacré pour un coeur a de charmes ?

Ah! je ne l’ai porté que pour verfer des larmes.

Une fille, feul fruit de mon premier lien,

Etoit tout mon eſpoir & mon unique bien:

Sous les yeux de fa mère elle étoit élevée;

Par des Bohémiens elle fut enlevée.

C'eſt affez la pleurer, & je veux.....

P L A T - M I N E.

Aux Parens

Que cet exemple apprenne à garder leurs enfans.

T A M P O N.

Toi-même apprend qu’ici je fais le premier Rôle,

Et que tu ne dois pas me couper la parole.

Je veux, dis-je, qu'un nom fi fatal à mon coeur,

Soit pour lui déformais un nom confolateur.

De l'amour que je ſens ſ'ofe accepter l'augure:

Vous me ferez revivre en ma race future.

Cédant à vos appas, cédant à vos vertus,

Sans doute votre Roi n’aura point un refus:

Je vais donner une heure aux foins de la cuifine,

Et le reſte du jour eft tout à Lamentine.

B E DA IN E, à Lamentine.

Vous vous taifez, Madame !

L A M E N T I N E.

En un tel déplaifir

Le parti qui me reſte eft de m'évanouir.

B E DA IN E, à Tampon qui s’en va.

Elle tombe, Seigneur, plus froide que la glace.

T A M P o N.

Cela ne fera rien : Gardes, qu’on la délaffe.

(On emporte Lamentine. )
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S C E N E I V.

B A R B U E , B E D A I N E.

B A R B U E.

B E D A 1 N E, veus fuyez quand je reſte pour vous;

Voulez-vous me priver d’un entretien fi doux ?

Vous ne m’écoutez pas : eft-ce donc favoir vivre ?

B E D A I N E.

:

Elle egie, Madame !

B A R B U E.

Hé bien,

B E D A I N E.

Je dois la fuivre.

B A R B U E.

Vous devez m’écouter. Mais de cet intérêt

Que dois-je enfin penfer? Répondez, s'il vous plaît.

Quoi! Barbue en ces lieux craindroit une rivale ?

Cette crainte à tous deux vous feroit trop fatale :

Non, je ne le crois pas, Bedaine à mon amour

Doit au moins des égards s'il ne doit du retour.

B E D A I N E.

Cielt Lamentine !
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B A R B U E.

Encor ! quoi! ce nom feul l’occupe:

Tu l'aime, je le vois, & ne fuis point ta dupe:

Ingrat, y ſonge-tu? l'abîme est fous tes pieds.

B E D A I N E.

Pouvois-je deviner, hélas? que vous m’aimiez ?

Madame, juſqu'ici votre bouche diſcréte

Ne m'a point annỏncé votre flamme fecréte:

De cet amour ſubit je n’ai point vu l’effet.

B A R B U E.

Je ne t'ai point aimé, cruel! qu'ai-je donc fait ?

Pour toi feul m'occupant du foin de ma parure,

J'ajoute l'art aux dons que m'a fait la nature.

Et de mille Héros mandiant mes bontés,

Pour te plaire, les foins ont été rejettés.

Mes væux étoient pour toi dans nos guerres funeſtes;

J'ai paffé trente nuits à te broder des veſtes;

Dès la plus tendre enfance, élevée avec toi,

Tous les jeux innocens tu les appris de moi;

Et tu veux me quitter pour une Aventurière?

Si tu chéris le jour, fi tu crains ma colère,

D’un foupçon où mon coeur fe livre tout entier,

Cherche du moins, Bedaine, à te juſtifier

B E D A I N E.

Croyez-vous m’émouvoir par de fides grimaces?

Qui ne craint point la mort, ne craint point les menaces;

Je trouve en Lamentine & mon heur & mon bien ;

Que me voulez-vous donc ?
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B A R B U E.

.

|- Je ne te veux plus rien.

Vas par les noeuds brillans d’un pompeux hymenée

Enchaîner une main qui m’étoit destinée.

Epouſe ton Eſclave & rends lui tous tes foins,

De ton indigne coeur je n’attendois pas moins:

Acheve, j'y confens, cet hymen qui me tue,

Mais à l’Autel encor crains de trouver Barbue.

Tu ne m’écoute pas, perfide, je le voi :

Tu comptes les momens que tu perds avec moi;

Mais ton fang & le fien vengeront mon injure :

Je cours tout difpofer pour punir un parjure.

(Revenant.)

Bedaine, empêchez-moi, s’il vous plaît, de fortir,

Je fens que je vous aime, un mot de repentir

Peutencore . . . . .

B E D A I N E.

Laiſſez-moi.

B A R B U E,

Mon courroux !

B E D A I N E.

* Je m’en moque.

C’eſt m’expliquer, je crois, fans aucune équivoque.

B A R B U E.

Voilà donc le moment d'entrer dans la fureur !

C in
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- Tampon va tout favoir, & vengera fa fæur.

Ton forfait eft affreux; il faut que tu l'expies:

Qu'il te faffe éprouver le tourment des furies:

Qu'il me délivre enfin de ce couple odieux,

Ou j’arme contre vous & la Terre & les Cieux.

S’il le faut, aux Enfers je deſcendrai moi-même ,

Mon ombre héritera de ma fureur extrême ;

Elle te pourſuivra, barbare..... Mais adieu :

Pour le noeud de la Piece il faut quitter ce lieu,

Et le temps que je perds à te peindre ma rage,

Retarde le moment de venger mon outrage.

S C E N E V.

• B E D A IN E, feul.

Pe R c é juſques au fond du coeur

D'une atteinte mortelle, auffi bien qu’imprévue,

Ah ! que mon ame eſt combattue

Et par l’amour, & par l’honneur!

Etrange fort auquel on me define;

Que je ſuis loin de mon bonheur !

Faut-il perdre l’amour pour fauver mon honneur?

Faut-il perdre l'honneur pour fauver Lamentine ?

Amour, honneur, qu’en ce féjour

Vous portez tous les deux de trouble dans mon ame!

Faut-il renoncer à ma flamme,

Ou quitter l’honneur pour l’amour ?

. Des deux sôtés que mon fort me chagrine !
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Pourquoi donc déchirer men cæur?

Amour, me parles-tu pour m'ôter mon honneur ?

Honneur, me parles-tu pour m'ôter Lamentine ?

Mais je n’ai pas le fens commun

De faire, avec eſprit, cette belle antithèſe;

Je fuis toujours hors de ma thèfe

Par un argument importun. " · · · · ·,

En m’embrouillant, en vain je me chagrine; |

Tout peut s’accorder dans mon coeur : -

Ce bras qui fut heureux en fervant pour l’honneur," .

Peut-il donc l’être moins en fervant Lamentine ?
~*

* ** *

s C E N E V I. . ,

B E DA I N e, P L A T-MINE,

B E D A 1 N E.
- i "

CH E R Plat-mine, eft-ce toi? qu'annoncent tes allarmes?

P L A T - M I N E. |

Laiffez, lạiffez, Seigneur, laiſſez couler mes larmes: -

Lamentine. . . . . Tampon..... *

- *

B E D A I N E.

- Arni, n’achève pas. "

Mais parles. Non. Tais-toi; je crains; j’eſpère; hélas:

Annonce-moi mon fort; le Roi l’a-t-il fait Reine ?
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Dis-moi ce qu'ils ont fait afin que je l’apprenne :

Prends pitié de mes maux, raffure mon eſprit,

Ou donne-moi la mort par un trifte récit.

P L A T – M I N E.

A peine je fortois des portes de la chambre,

Pour paffer juſqu'au lieu que l’on nomme anti-chambre;

J'ai vu, Seigneur, j’ai vu, tout comme je vous voi,

Lamentine attablée à côté de fon Roi.

Leurs regards abbatus tomboient fur leur affiette; --

Le bras moins immobile animoit la fourchette :

De ma tête foudain le crin s’eſt hériffé,

Juſqu'au fond de mon coeur tout mon fang s’eſt glacé. . . s

BED A IN E. |

Les momens me font chers, épargne-moi, de grace,

Cette deſcription qui n’est point en fa place :

Fais-moi, s'il eſt poſſible, un récit abrégé :

On n’eſt pas fi pompeux quand on eſt affligé.

P L A T – M 1 N E.

Cependant appuyé ſur le dos de fa chaife:

Ah! Madame, ai-je dit, vous êtes à votre aife,

Tandis que votre amant, ce Prince infortuné,

Voit un fi beau morceau lui paffer fous le né.

» Hélas! n'accuſe pas fa fidéle Princeſſe ;

» Reſpeste le chagrin qui cauſe ma trifteffe:

» Epargne à ma vertu tes odieux foupçons.

» Je devois, il eſt vrai, faire plus de façons;

» Ce repas, diras-tu, lui fera favorable ?

» Non, l'ami; ne crois pas que ce monstre exécrable

» Gagne jamais fur moi ce triomphe flatteur;

» Je cede à l’appétit, & non à ſon ardeur.

*j
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» Affure mon amant de toute ma tendreffe :

» Je porte avec orgueil le nom de fa maitreffe ».

/

B E D A I N E.

Mais que difoit le Roi pendant cet entretien ?

P L A T – M I N E. 4.

Le Roi mangeoit, Seigneur, & n’en entendoit rien.

Que vous dirai-je, hélas! cette ſcène cruelle

Sera pour moi de pleurs une fource éternelle.

Barbue eſt arrivée, & pâle de fureur,

Elle parle en ces mots qui me glacent d'horreur :

(Il contrefait Barbue en boitant deux ou trois fois.)

» Nous formmes tous trahis; ô Tampon ! ô mon frère !

» Bedaine..... Couple affreux..... J’étouffe de colète :

» Ils s’aimoient dès longtemps;tremblez, tremblez, ingrats:

» La mort feroit trop peu pour de tels attentats :

» Vengeance, foutiens-moi: que mon cæur s'évertue

» Pour trouver des tourmens.... Malheureufe Barbue ! »

Elle tombe pâmée..... On accourt, & foudain

Tampon auffi fe pâme, & renverſe fon vin.

Lamentine, grands Dieux : la trifte Lamentine,

S’évanouit encor. Le fidéle Plat-mine

S'eſt rendu près de vous, dans fon zèle empreſfě,

Pour vous conter, Seigneur, tout ce qui s'eſt paffé.

B E D A I N E.

Plat-mine, ten récit, tu le fais à merveille;

Mais fais-tu qu'à la fin il m'échauffe l'oreille?

Sais-tu bien qui je fuis ? & que jamais en vain

On n'infulte un Héros : je fuis Bedaine enfin.

Je fens que mon audace, aux mortels peu commune,

Renaît dans les dangers, & croit dans l'infortune.
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Je brave le Tyran dans mon funeste fort;

J'aſpire à la vengeance, & ne crains pas la mort.

Je veux dans mes tranſports confommer fa ruine,

Renverfer de Tampon le temple & la cuifine,

Les autels de fes Dieux, fon trône, ſes forêts,

Ne lui laiffer qu’un ceil pour pleurer fes forfaits.

Ce n’eſt pas tout encor : je vais dans les familles

Egorger les époux, les mères. . . . Quant aux filles. . . . . 1

Que de fang va couler ! je ne me connois Plus.

P L A T - M I N E.

Ah! Seigneur, permettez.....

B E D A I N E.

Tes foins font fuperflus:

Un ingrat, quel qu'il foit, est de trop fur la terre;

Je cours l’en délivrer au défaut du tonnerre.

Fin du premier Aãe.
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A C T E I I.

y-- —w

s CE N E PREMIERE.
B A R B U E, feule -

D e vor R s chers & ſacrés qu’impoſe la pudeur,

Innocence, vertu, cédez à ma fureur.

Honnêtes fentimens que m'inſpira ma Bonne,

Ah ! vous m’importunez, & je vous abandonne

A l’amour qu’on outrage : à ſes cruels tranſports

Je me livre en aveugle, & céde fans efforts.

Bel aftre de la nuit, auteur de ma famille,

Toi, dont, ne fais comment, ma mère étoit la fille,

Qui peut-être pâlis du trouble où tu me vois,

LUNE, je viens te voir pour la derniere fois !

(Elle fe jette fur un fopha, & fe releve un moment

après avec fureur.)

Raifon, je ne veux plus que ten flambeau m'éclaire.

Toi feule, je t’implore, implacable Mégére :

Guide-moi fur les pas de mon coupable amant :

Arme-moi d'un couteau : que dans le même infant

Je l'étrangle.... Mais quoi ! .... la douleur me tranſporte!

Je ſuis folle, je crois, ou le Diable m’emporte.

AYŁs

EF
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* *

e=

S C E N E I I.

B A R B U E , T A M P O N.

B A R B U E.

C I EL ! que vois-je : le Roi pâle, défiguré,

L’oeil rempli de frayeur, & le front égaré. |

Tampon ! ... . |

T A M P O N ( un peu éloigné.) |

Fuis loin de moi, fuis, ſpećtre épouvantable :

Porte au fond des enfers ton afpęćt redoutable.

Ah! j'en mourrai de peur ! .... Ne le voyez-vous pas? ....

Que de morts entafés dans la nuit du trépas !

B A R B U E.

Reconnoiffez Barbue..... Elle fe défefpère.

Après tant de tourmens, .... eft-ce vous, ô mon frère!

T A M P O N.

Hélas! eft-il bien vrai? Que ce moment eft doux !

Après tant de frayeur, ô ma foeur ! eſt-ce vous ?

Ne m’abandonnez pas; je crois encor l’entendre,

Le voir... Que me veux-tu ? daigne au moins me l’apprendre.

B A R B U E.

Calmez-vous. Mais qui peut agiter vos eſprits :

Quel eſt le trouble affreux dont je vous vois ſurpris?

T A M P O N.

Un fonge. . . . .
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B A R B U E.

Et c’eſt donc là ce qui vous épouvante a

Un fonge ?

T A M P O N.

Mais, ma fæur....

B A R B U E.

?

Et votre ame coastante /.

Qu’aucun péril jamais ne put faire trembler,

L'effet d'une vapeur pourroit-il la troubler ?

T A M P O N.

Trois fois le même fonge a laiffé dans mon ame

Un fouvenir affreux. Sachez donc bien, Madame,

Qu'un Roi ne rêve pas comme rêve un fujet:

Tout, juſqu’à fon fommeil, doit avoir un objet.

Un homme tel que moi doit trouver dans fes fonges

Des avertiffemens & non pas des menfonges.

Votre brufque récit, vous le favez, ma fæur,

Dans un ſpafine fubit avoit plongé mon coeur.

Un fonge me tranſporte au-deſſous d’une rampe:

A la pâle lueur d’une mourante lampe,

Par des détours affreux je marchois d'un pas lourd;

Tout d’un coup, fous la voûte, on entend un bruit fourd:

Soudain brille l’éclair, l’air mugit, le Ciel tonne :

A mes yeux effrayés s'élève une colonne

Toute de limaçons nourris, majeſtueux,

Qui, la croupe courbée en replis tortueux,

Faifant un cercle épais de leurs têtes branlantes,

Dirigeoient tous vers moi leurs cornes menaçantes.

Je recule d'horreur à ce ſpeċtacle affreux,

Et j'entends une voix fortir du fond d’un creux :
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» L'HYMEN T’APPRÈTE AUTANT D'ÉPINEs que de Roses;

» DevINE, si Tu PEUx, ET cHorsIs, s1 ru l’oses ».

La colonne, à ces mots, s'écroule avec fracas,

Et je vois, ah ! grand Dieu ! comment le dire à hélas!

Je vois diftinćtement Bedaine & Lamentine

Rayonnans tous les deux d'une flamme divine.

Bedaine offroit un ſceptre; elle le prend foudain,

Heureufe de pouvoir le tenir de fa main.

Ennivré de plaifir, & me narguant en face,

Ce couple me fixoit en faifant la grimace.

Je veux trois fois fur eux affouvir ma fureur,

Trois fois mon glaive échappe, & trompe mon ardeur.

Et je n’ai plus trouvé qu’un odieux mélange

De fouliers en lambeaux & traînés dans la fange,

Que trente mille rats fe diſputoient entr'eux.

Je veux fuir; mais bientôt un fantôme hideux,

Les bras enfanglantés, les yeux pleins de furie,

M'environne de corps expirans ou fans vie;

Et d'horreur & d’effroi tout mon coeur eſt faifi,

Et mon fonge finit par un coup de fufil.

B A R B U E.

Oui, des decrets du Ciel ce fonge est le Ministre;

J'y trouve avec les faits un rapport trop finiſtre.

Mais prévenons le coup de ce funefte fort: s

Bedaine nous outrage..... il faut vouloir fa mort.

Sur fa cendre fumante époulez Lamentine :

Vengez-moi, vengez-vous.

T A M P O N.

Avertiffez Plat-mine

Qu'il appelle à l'inſtant les Gens de mon Confeil;

Vous laurez ma réponſe au coucher du foleil.

SCENE
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S C E N E I I I.

T A M P O N , fêul.

Grand DIEU! Tampon arrête : ô Ciel! que vastu faire ?

Dois-tu parler tout feul en Héros du vulgaire ?

(Il fe tait, fe promène , & s’affeyant enfuite , il

s’occupe à ronger fes ongles).

–– * * L. |- =

S C E N E I V.

TAMPON, PLAT- MI N E.

PLAT- MIN E (après l'avoir conſidéré).

*

*

|

Es vérité, Seigneur, je ne vous comprends pas.

T A M P O N.

Pourquoi ? |

P L A T – M I N E.

Vous êtes ſeul, & vous penfez tout bas.

Je ne veux point ici trancher du Pédagogue;

Mais Vorre Majeſté nous doit un monologue.

Oreste, Agamemnon, ces Rois, ces Demi-Dieux,

Qui vous valoient, Seigneur, s’ils ne valoient pas mieux,

Loin de refter muets dans cette conjonćture,

Du jeu des paffions auroient fait la peinture.

T A M P o N.

D'un homme tel que moi connois mieux le pouvoir :

D

*--
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Je dois donner l'exemple & non le recevoir.

Mon filence me plaît; que l’Univers en glofe,

J'ai voulu le garder.... mais parlons d'autre chofe :

Appelle le Confeil.

P L A T - M I N E.

J’appellerois en vain,

Seigneur, vous ne verrez ces Meffieurs que demain.

T A M P o N.

Quoi! Plat-mine, mon front eſt ceint du Diadême,

Et je trouve un obſtacle à mon vouloir ſuprême ?

Que fait mon Grand-Vifir ?

P L A T – M I N E.

Un broc de jus vermeil

L’ajetté, malgré lui, dans les bras du fommeil.

J’ai voulu l’en tirer, mais Madame protefte

Qu'il n’eſt plus bon à rien dans cet état funeſte.

T A M P O N.

A la bonne heure. Affan, pourquoi ne vient-il pas ?

Parlez.

P L A T – M I N E.

Affan, Seigneur alloit ſuivre mes pas;

Mais ſurpris tout-à-coup par une mort ſubite,

Il n’a pas pu venir.

· T A M P O N.

Pourquoi mourir fi vite?

Il a tort. Et Nadal 2.



PIECE C O MI-TRAGIQUE, 5 x

P L A T - M I N E.

Il avoit fes vapeurs.

Sur fon chien expirant Ali verfoit des pleurs:

Et les deux Kedeſtan, la fleur des Philoſophes,

Etoient, dit-on, fortis pour choifir des étoffes.

T A M P O N. ,

Ce contre temps n’a rien qui doive m’émouvoir;

Je veux tenir Confeil, & je dois le pouvoir.

Au tour de mon fauteuil mets fix chaifes pareilles:

Je te donne fix voix, prête-moi douze oreilles.

Compagnons Rors, ô vous qui m’allez foulageant, |

Ou pour beaucoup d'honneur ou pour beaucoup d'Argent ; |

Fermes appuis du Trône qì Tampon prit féance,

Et par droit de conquête & par droit de naifance:

Je vous ai raffemblés dans ce terrible jour,

Pour vous entretenir de vengeance & d’amour. - |

Dans ma perplexité tracez-moi quelque route : |

Je le veux, je le veux, mais fur-tout qu’on m’écoute.

Vous connoillez Bedaine intrépide guerrier,

Sa main nous a cueilli des fagots de laurier :

Il joint l’art à la force , & fa rate prudence

Enchaîne la fortune au char de fa vaillance.

Trente deux fois vainqueur, fur trente deux remparts

Son bias planta pour moi trente-deux étendarts.

Je lui devois beaucoup, & je me plus à croire,

Qu’un homme tel que lui fe payoit par la gloire :

J’y rêvai quinze jours ... enfin à ſon grand coeur,

Pour prix de tant d’exploits, je propofai ma fæur :

A mon rebelle orgueil ordonnant de fe taire,

J’allois de monſujet devenir le beau-frère :

D ij
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Ma fæur pleine à la fois & de grace & de goût,

Trouvoit Bedaine aimable & confentoit à tout;

Mais qui l'eut cru à l'ingrat me fait un double outrage:

Il dédaigne ma focur, l'abandonne à fa rage,

Et non content encore de rompre un tel lien,

Il va placer fon coeur où j’ai placé le mien.

Il fait en tapinois l'amour à Lamentine

Et ternit ma couronne aux yeux de l'Orpheline.

Ce n’eſt pas tout : l'ingrat fans égard pour fon Roi,

M'apparoît dans un ſonge & s’y mocque de moi.

Je ne dois pas laiffer tant d'audace impunie: |

Je dois rendre l’éclat à ma gloire ternie.

Mais que faire : parlez chacun à votre tour :

Eclairez ma vengeance, éclairez mon amour.

P LAT - M IN E.

( A la premiere place.)

J’ai feuilleté cent fois & Cujas & Bartole,

J’ai lu toutes nos loix & leur glofe frivole;

Et je fais en effet qu’un châtiment eſt dû

A rout audacieux qui fait un vrai C. . . .

(Tampon éternue & Plat-mine le falue.)

Mais je ne penſe pas, ou ma ſcience eſt vaine,

Que pour le faire en herbe on encourre la peine :

C’eſt fur quoi cependant je n’ofe prononcer;

L’affaire eſt délicate, il y faudroit penfer ; A

Mais puiſque le temps preffe & qu'il faut qu’on s'explique,

Prince, à la queſtion ordonnez qu’on l'applique :

C'eſt mon avis. *
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(Il paſſe à la feconde chaife.)

J’opine à fix mois de prifon :

Dans un temps plus heureux j'en dirai la raifon

Aujourd'hui je me tais; mais cet obſcur filence.

S'interprêtant lui-même en dit plus qu’on ne penſe :

Tel eſt mon fentiment.

(Il paſſe à la troifeme chaife.)

La foible humanité

N'a que trop de penchant vers la fragilité.

La raiſon n’eſt qu’un fonge, un nuage qui vole,

Et juſqu’à la vertu, tout dans nous eſt frivole.

Tout tend au même büt, chacun cède à fon tour

A ce je ne fais quoi que nous nommons amour.

Trop fouvent de ce feu la rapide influence,

A l’échaffaut, Seigneur, fit traîner l'innocence :

Trop fouvent -... pardonnez, je n’en ai que trop dit,

Je vois dans vos regards la pâleur du dépit;

Mais j’ai dû préſerver d’une rage inhumaine

La vertu de mon Roi même au prix de fa haine.

(Il paſſe à la quatrieme chaife.)

Je pardonne à Bedaine un téméraire amour;

Mais l'ingrat a commis plus d’un crime en ce jour.

Vous voulez l’en punir ? he bien, qu’on le puniffe;

Cependant calculons fa grace ou fon fupplice :

Voyons lequel des deux avec foin débattus, ----

Vous coutera le moins & produira le plus.

Le calcul fera long, Seigneur, & pour le faire,

Je prends deux mois, je crois que c’eſt ne prendre guère.

(Il paſſe à la cinquieme chaife.)

Les exemples fameux, Seigneur, en pareil cas,

- Diij
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Au défaut de raiſon ne nous manqueront pas.

Pour vous déterminer dans un tel malencontre,

Je vais vous en citer quelques-uns pour & contre.

(Tampon s’endort.)

Mon érudition fe verſe à pleines mains:

Choififfez, voulez vous des Grecs ou des Romains ?

Faut-il faire fortir la noire jaloufie,

D'Afrique, d'Amérique, ou d'Europe ou d'Afie :

Et des amans fenfés, débonnaires & doux,

Parlez, de quel pays, Seigneur, en voulez-vous ?

J’ai dans ce même inſtant main:e hiſtoire préſente,

Et fi vous permettez j’en vais raconter trente:

Démétrius . . . .

(Il paſſe à la fixieme chaife.)

Le Roi pourroit fe trouver mal,

Il n'a pris aujourd'hui qu'un repas très-fugal:

Mon avis eſt qu'il foupe, -

(Ici le Roi fº réveille en furfaut.)

Et qu’en fortant de table,

Nous le metrions au lit : c’eſt le plus raifonńable :

La nuit porte confeil. D'ailleurs un Souverain

Doit, quant il faut punir, remettre au lendemain.

T A M P O N.

Vous pouvez tous fortir. De l'avis le plus fage

Je faurai faire choix & le mettre en ufage.

$$$$
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S C E N E V.

TAMPON, LAMENTINE,

L A M E N T I N E.

An: Seigneur, à vos pieds pour la derniere fois,

Souffrez que Lamentine ofe élever fa voix.

De tous vos Confeillers j'ai lu ſur le vifage,

Ils ſemblent m'annoncer le plus affreux préſage :

Les barbares ! ont-ils condamné mon amant ?

Je friffonne ! Ah, Seigneur !

T A M P O N.

Levez-vọùs un moment.

N’attendez pas de moi que ma bouche indiſcréte,

Faffe pour vous inſtruire un manque d’étiquette:

Dans les décifions d'un Confeil affemblé,

Juſqu’au dernier moment tout doit être voilé.

Attendez votre fort & mon ordre ſuprême.

L A M E N T I N E.

Ah! Seigneur, je le vois, vous perdez ce que j’aime,

Et ce filence affreux m’annonce fon trépas.

Mais quoi! Prince, mes pleurs ne vous toucheront pas ?

Déployerai-je en vain ce mouchoir de batifte?

(Après un moment de filence.)

A tous ces grands moyens votre pitié réfifte?

Hé bien, ordonnez donc que je meure ayēc lui :

Ordonnez mon ſupplice, il m’eſt cher aujourd'hui.

D iv
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A ton fort, cher amant, je ne pourrai furvivre,

Et juſques au tombeau mon amour veut te ſuivre.

T A M P Q N,

L’ordre de mon Conſeil vous défend de mourir :

Je, fuis Roi, je le veux, c'est à vous d’obéir.

Mais pourquoi s'obstiner quand mon corur fe déploie?

Pour fauver votre amant je vous ouvre une voie ;

Vous pouvez d'un feul mot défarmer mon courroux:

Confentez que Tampon devienne votre époux.

Je vous offre un beau nom, un bel homme, un beau trône :

Allons, venez, Madame, embellir ma couronne.

Uniffez-vous à moi pour lui fervir d'appui,

Ou je vais me venger & de vous & de lui:

Votre ſeule réponſe ou le fauve ou l'opprime.

L A M E N T I N E.

Hé bien, Seigneur, frappez, voilà votre vistime.

Je ne puis confentir à trahir mon amant,

Et ma mère m’apprit à penfer autrement:

Hélas! qu'en ce moment je la regrette encore!

Et fa voix dans mon coeur. . . .

T A M P O N.

Et qu’elle est la pécore

Qui put vous inſpirer de méprifer un Roi ?

Vous fur-tout . . . .

L A M E N T I N E.

Que n’est-elle à préfent avec moi !

Mais, hélas! mon malheur commença dès l’enfance:

D'une étoile fåcheufe éprouvant l'influence,
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Je me vis enlever à ſes foins généreux |

Par des Bohémiens qui troublèrent mes jeux.

Les traîtres m’ont vendue. Un ſéjour de trifteffe =] ?

Un férail, dans les pleurs, vit croître ma jeuneffe;

Le temps qui s’y traînoit fur le dos de l’ennuips qui s'y * **

M’apporta cependant quelque charme avec lui. -
pp P quelq

J’étois belle , Seigneur, ou du moins j’allois l’être
- 3 8 3 ] 3

Pour a premiere fois on me montra mon Maître.

Son fuperbe regard daigna chercher le mien,\

·

Il me fixa long-temps & ne m’ordonna rien;

Mais le Chef redouté de ce fatal hoſpice,

Me dit de préparer mon coeur au facrifice, |

Que dans peu . . . .

T A M P O N.

Ce récit pourroit m’intéreſſer.

Hélas! avec plaifir je l’ai vu commencer;

Et ces Bohémiens me rappellent ma fille,

Elle fut, comme vous, ravie à fa famille.

LA M E N T I N E.

• v {

J’attendeis, en tremblant, le Sacrificateur,

Mes yeux perdoient leur luftre & monteint fa fraîcheur:

De la peur de mourir, inquiéte, malade,

J’appris dans ce moment que j’étois à Grenade.

J’appris qu’on affiégeoit la Ville avec vigueur, 1

J’appris que le Tapouin étoit par tout vainqueur. s

Cet heureux coup du fort vint ranimer ma joie,

C’eſt, me dis-je, un fecours que le Ciel nous envoie.

J’allois être livrée aux ſoldats furieux ;

Bedaine arrêta tout. Il rencontra mes yeux,

Il me vit, je lui plus, il me plút, nous nous plúmes,

Ce que nous devions être, à l'infant nous le fûmes.
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Il me fit fon eſclave & je n’en pleurai point:

Par des fermens facrés à mon fort il s’eſt joint.

La liberté pour moi dès-lors n’eut plus de charmes;

Je füivis fans regret & fans verfer de larmes

Ce Héros conquérant qui régnoit fur mon coeur.

Depuis trois ans je l’aime, il fait tout mon bonheur;

Et vous voulez pour vous que mon amour s’enfiamme ?

Otez-moi donc ce coeur que mon Amant reclame,

Et qui par de beaux feux fe laiffant confumer,

S'attache fortement à ce qu'il doit aimer. *

Son amour fair ma gloire & le vôtre me tue :

En ferez-vous plus grand quand vous m’aurez perdue ?

T A M P O N, regardant fes Souliers.

Quel ornement, Madame, apperçois-je à vos pieds?

Depuis quand l’avez-vous ?

L A M E N T I N E.

Ce font de vieux fouliers

Que j’ai depuis l'enfance. Ils viennent de ma mère,

Ils me fuivent par-tout : comme je les revère !

Ils m'offrent chaqąe jour un fouvenir touchant,

Je penfe à mon. pays le foir en me couchant.

( Tampon fe baiſſant pour voir les Souliers de plusprès.)

Que faites-vous, Seigneur ?

T A M P O N.

O Ciel ! ô Providence !

Mes yeux ne trompez pas ma timide eſpérance:

Seroit-il bien poſſible ? Ah ! ce font eux : je voi

Ce préfent qu’une épouſe avoit reçu de moi :

Elle en ornoit fes pieds les Fêtes & Dimanches :
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«.

Oui, je les reconnois à ces bouffettes blanches :

Oui, ce font eux : c’eſt elle ....

| L A M E N T I N E.

* O doux faififſement !

Qu'entends-je! & quel ſoupçon m’agite en ce moment !

TA M P O N.

Achevez, Dieux puiffans ! Permet ez que je voie,

Madame, ces fouliers font-ils doublés en foie ?

L A M E N T I N E.

Oui, Seigneur, il ett vrai.

T A M P O N.

Dieu jufte ! heureux momens !

Ma fille, livrez-vous à mes embraffemens.

L A M E N T I N E.

Quoi! je fuis votre fille, & vous êtes mon père ?

T A M P O N.

J’étois du moins jadis le mari de ta mère : Y

De tes bras, mon enfant, je ne puis m'arracher.

IL A M E N T I N E.

Ah ! d'un bonheur fi grand que je me fens toucher !

T A M P O N.

Oui: c’est-elle; je vois le portrait de fa mère;

Mêmes yeux, mêmes pieds, mêmes... tout... Oui, ma chère:
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Mon cæur à te chérir forcé dans ce beau jour,

Prenoit la voix du fang pour celle de l'amour.

L A M E N T I N E.

Au plaifir que je fens quelle crainte foudaine

Vient ſe mêler? Hélas! Dieux! qu’on cherche Bedaine.

S C E N E V I.

TAMPON , LAMENTINE , PLAT- MINE,

& peu après, B E DA IN E, Troupe de

Soldats Maures

P L A T - M I N E.

Brda, n e tout fanglant est à deux pas d'ici.

T A M P O N.

Qu’on l'empêche d'entrer. Prends garde.

B E D A I N E.

Le voici.

L A M E N T I N E.

Bedaine, qu’as-tu fait ?

B E D A I N E.

Quel étrange langage?

Ce que j'ai fait? Grand Dieu! j'ai vengé mon outrage:

Je n'ai rien épargné, ni fage, ni le rang;

Je viens de me baigner dans des fleuves de fang.

Ce que j’ai fait: ô Ciel: par un vaſte incendie»
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Je viens d'anéantir mon ingrate patrie.

De tes ſujets, Tyran, écoute, entends les cris ;

Ils percent à travers la fiamme & les débris.

Ce que j'ai fait ? hélas! ma chere Lamentine,

J'ai puni moh affront fur la race Tapouine.

Les peres fur les fils expirent renverfés;

Tapouines fur Tapouins, l’un fur l’autre entafés ;

Les enfans au berceau, les meres égorgées,

Par la fiamme ou le fer les plaines ravagées,

A nos neveux ſurpris apprendront qu’un forfait

Tôt ou tard eſt puni. Voilà ce que j’ai fait.

LA MENT IN E (à fon pere.)

Ah ! Seigneur, pardonnez.....

B E D A I N E.

O Dieux ! que vas-tu faire?

L A M E N T I N E.

Arrête, cher amant, arrête : il eſt mon pére.

B E D A I N E.

Ton pere, ce Tyran ?

L A M E N T I N E.

Oui, c’eſt mon pere. Hélas!

(A fon pere.)

Je tombe à vos genoux, ne m’en repouſſez pas :

Pardonnez fes fureurs, oubliez fon délire.

Seigneur, c’est mon amant, & s'il faut qu’il expire,

Dites plutôt qu’à lui qu’on me donne la mort.
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/

T A M P O N.

Ma fille, leve-toi. Je fais qu’en fon tranſport,

Un Héros bien fouvent fe permet de tout faire,

Surtout s'il croit fervir l’objet qui fut lui plaire;

Mais je n'ai jamais vu, je l'avoue entre nous,

D'exemple fi fameux d'un femblable courroux.

Dans cet occafion quel parti dois je prendre ?

Punirai-je Bedaine? en ferai-je mon gendre ?

B E D A I N E.

Oubliez, s’il fe peut, mes barbares fureurs :

L’amour feul a fouillé mon bras de tant d'horreurs;

Seigneur, regardez-la; pouvois-je moins pour elle ?

P LAT - M I N E.

Voyez comme il gémit de la façon cruelle

Dont fa main meurtriere. . . . .

T. A. M P O N.

Il n'y a pas de quoi:

Il agit en amant, je dois agir en Roi.

Bedaine, touche-là, c'est moi qui ’en convie :

Qu'à ton fort pour toujours ma fille foi unie.

Que ma clémence apprenne aux fiecles à venir

Que Tampon pardonna quand il pouvoit punir.

RA: -
:
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S CENE VII & derniere. ::: :
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Les Acteurs précédens, B A R B U E. 4 ::
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- B A R B U E.

H É BIEN, fuis-je vengée ? Ah! je le vois encore! ~ e

Trouverai-je par tout un monstre que j'abhorre ?

T A M P O N. . . . . . . . . . . )

i

Calmez-vous, ô ma fæur. Dans des momens fi doux,

Que le plaifir ſuccede à la haine, au courroux :

Lamentine eſt ma fille.

B A R B U E.

Elle ? & Ciel!

· L A M E N T I N E.

Oui, ma tante,

Prête à vous obéir, & votre humble fervante.

B E D A I N E. v

Ne vous oppofez point au fuccès de mes væux.

Approuvez notre himen, & nous ferons heureux :

Sougez que je l’aimois; fongez. . . .

B A R B U E.

Tais-toi, perfide.

Vas, je ne reconnois que mes tranſports pour guide.

Tu ne m'impoſe point par ta feinte douceur,

Tu voudrois m'appaifer, tu déchires mon cæur.
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Non, non : je ne puis faire un pareil ſacrifice :

Je ne fouffrirai point que l'Himen vous uriffe;

Il y va de mes jours.... Mais quelle eſt mon erreur?

Par cet affreux lien vous fervez ma fureur;

Et pour vous fouhaiter tous les maiheurs enſemble,

Puiffe naître de vous un fils qui me reffemble!

Mais.... non : changeons ce voeu qui ne peut s’accomplir

Sans leur lailler encor quelque inſtant de plaiſir.

T A M P O N. _

Que dites-vous, ma fæut?

L A M E N T I N E.

Ah ! ma tante!

B E D A I N E.

Ah ! Madame!

P L A T - M I N E.

A de plus doux tranſports livrez enfin votre ame.

* - T A M P O N.

Mettez enfin un terme à tant d’inimitié. - - ----

B A R B U E. - -

Ta foibleffe, Tampon, excite ma pitié.

Ainfi donc tu choifis, ou crois choifir pour gendre

Un tigre furieux qui vient de mettre en cendre

Les trois quarts & demi de tes vastes Etats.

(A Bedaine. )

Que ťa-ťon fait, dis-moi ? quels font nos attentats ?

Par l’ordre de fon frere une chafte Princeffe

S'en vient en rougiffant c’exprimer fa tendreſſe :

Pour prix de tes exploits, ce Prince généreux

Veur 'élever à lui par ces augustes næuds:

Voilà
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Voilà tous nos forfaits, je n’en connois pas d’autres ;

Je rougirois ici de retracer les vôtres.

Vous avez refuſé l’honneur d’un fi beau choix,

Et pour qui ? juſtes Dieux ! pour vivre fous les loix

D'une eſclave fans nom, d’une fille perdue :

C’eſt pour un tel objet qu’on mépriſe Barbue :

Ah ! ce fatal penfer redouble ma fureur.

T A M P O N.

Mais c’eſt ma fille enfin : entendez-vous, ma fæur ?

B A R B U E.

Qu'aiſément aux grands Rois on fait en faire accroire !

Vous ne voyez donc pas tout le fin de l'hiſtoire ?

Et qu’abuſant ainfi votre crédulité,

Ils uſurpent un trône en toute fureté,

On vous trompe, Tampon.

T A M P O N.

Je ne pouvois pas l’être.

(Touchant fon cæur.)

C'étoit-là qu’il falloit qu’elle fe fit connoître.

Pouvois-je me méprendre au trouble de mon coeur ?

Il l’a nommé ma fille, & je le crois.

B A RS B U E.

Erreur.

Peu m’importe après tout que ce foit là la fille

De Roch, ou de Simon, ou de Gautier Garguille :

Il faut au même inſtant décider de mon fort :

Et fachez que je veux ou Bedaine, ou la mort.

B E D A I N E.

Ah ! c’en eſt trop enfin ; cette jeune Princeſſe. .

E
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Sera l’unique objet de toute ma tendreffe.

Nous defunir, grands Dieux ! on l'oferoit ! qui?

B A R B U E.

Moi.

Moi, te dis je, en dépit d’elle-même & de toi.

L A M E N T I N E.

Vous connoiffez l’amour, & vous voulez cruelle,

Brifer les tendres noeuds d’une chaîne fi belle?

Hé bien, Madame, hé bien, Lamentine en ce jour

Fera voir ce que peut un véritable amour.

Bedaine... (A Plat-mine.) Soutiens-moi... Je vous le ſacrifie :

En vous cédant fon coeur, c'eſt vous céder ma vie.

B A R B U E.

Tu crois changer le mien? tes foins font fuperflus :

Ta générofité n’eſt qu’un crime de plus.

Je te devrois ! ... La honte ajoute à mon injure . . . .

Il l’aimera toujours. . . . Son regard le lui jure:

O douleur ! ô tourment non encore éprouvé :

Tiens, tiens: voilà le coup que je t’ai réſervé.

( Elle la tue.)

L A M E N T I N E.

Je me meurs. . . . .

B E D A I N E.

Ciel ! .

B A R B U E. v

Bedaine!

B E D A I N E.

Amant tendre & fidele,

Vas, je cours l’épouſer dans la nuit éternelle.

( Il fe tue.)
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B A R B U E.

Je n’aurai pas commis un crime infrućtueux.

Elle fe tue. )

Je vous fuis aux enfers. J’expire.... Il eſt des Dieux... .

T A M P O N.

En moins d’un tour de main me voilà fans famille.

Je perds ma foeur, non gendre, & par-deſſus ma fille :

Plat-mine feul me refie; eh! qu’en ferai-je ? hélas!

Il vaut biea mieux mourir pour forit d'embarras.

- - (Il fe tue. )

P L AT - M IN E, aux Gardes.

Mes amis, avec eux traverſons l’onde noire,

Et pour manteaux de deuil prenons ceux de la gloire:

Quand on a tout perdu, quand on n’a plus d'eſpoir,

La vie eſt un opprobre & la mort un devoir.

(llfe frappe, pafe le poignard au Capitaine des Gardes,

qui fe frappe auſſi, & rend pareillement le poignard

à fon voiſin, qui fe frappe à ſon tour , ainf de

fuite.)

F I N.


